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Chapitre 1
Assise sur le bord de la fenêtre, comme elle le faisait chaque jour depuis un mois, Izzy Tristan s’apitoyait sur elle-même, les yeux posés sur un monde devenu flou. Même si ce n’était pas le genre de carrière rêvée, ça occupait ses journées.
Depuis un mois aussi, elle ignorait les suppliques de ses sœurs l’implorant de déjeuner avec elles, de venir faire les boutiques ou simplement de sortir prendre l’air dans le jardin. Bref, de vivre comme une personne normale. Quand Lexi et Skye devenaient trop insistantes, Izzy leur faisait remarquer qu’elle n’était plus une personne normale. Et si ça ne marchait pas, elle leur claquait la porte au nez et tournait la clé à double tour jusqu’à ce qu’elles s’en aillent. D’ailleurs, elle qui s’était toujours donnée à fond dans tout ce qu’elle entreprenait, elle se sentait tout naturellement prête à devenir la reine de l’auto-apitoiement !
Ses sœurs avaient-elles enfin jeté l’éponge ? Ces tout derniers temps, en tout cas, elles l’embêtaient moins.
Un changement qui aurait dû lui mettre la puce à l’oreille.
Dans les films, il y avait toujours des signes avant-coureurs à la catastrophe imminente. La musique montait crescendo, le gentil de l’histoire promettait que, désormais, tout irait bien, ou alors la caméra passait au ralenti.
Seulement voilà, dans la vie, ces signes avant-coureurs n’étaient pas forcément si nets.
Ce matin-là, il n’y en eut même aucun.
Ni avertissement ni signal d’alarme. La minute précédente, Izzy était assise à sa place habituelle, la minute suivante, quelqu’un — mais qui ? — la soulevait et la jetait sur son épaule. Une épaule d’homme, très large et très musclée.
— Mais qu’est-ce que vous faites ? hurla-t-elle, la tête en bas.
— Mon boulot. Allez-y, tapez-moi, si vous voulez, vous ne me ferez pas mal.
C’était le genre de défi qu’Izzy ne pouvait ignorer. Mais quand elle essaya de frapper son « agresseur », il enserra ses jambes, l’obligeant à se tenir tranquille. Se tortiller était inutile. L’homme avait des muscles d’acier ; et un bon mois d’immobilité à se lamenter sur son sort avait laissé Izzy aussi faible qu’une fillette.
— Vous ne savez pas à qui vous vous attaquez ! menaça-t-elle.
Son ravisseur pivota sur lui-même et s’apprêta à l’emmener avec lui.
— Oh que si ! répliqua-t-il. Izzy Tristan. Tiens, Skye ! lança-t-il tout en cheminant. Bonjour !
Bonjour, Skye ? Izzy n’en crut pas ses oreilles. Se dévissant le cou pour voir qui était réellement entré dans la pièce, elle plongea, hélas, dans le sombre brouillard au travers duquel il lui était devenu impossible de discerner le moindre détail.
— Skye ? Tu es vraiment là ? Où ça ?
— Nous ne savions plus quoi faire, Izzy.
A l’intonation de sa voix, Skye ne semblait pas indifférente, non, loin de là. Néanmoins, elle ne manifestait aucune inquiétude devant la situation, aucun affolement. Pourquoi ?…
— Nous ?
— Je suis là, moi aussi, annonça Lexi. C’est pour ton bien que nous avons pris cette décision.
— Quelle décision ? Ce kidnapping ?
— Ne te fais pas de souci. Nick nous a été chaleureusement recommandé. Finalement, c’est bien que tu n’aies pas voulu des antidépresseurs que les médecins proposaient de te prescrire : nous avons trouvé une meilleure solution.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Ecoute, Izzy, voilà un mois que tu restes cloîtrée dans ta chambre, poursuivit Skye. Nous devions réagir.
— Vous me faites enlever par un inconnu, juste parce que je n’ai pas voulu aller faire les boutiques avec vous ? Non, mais, vous êtes complètement folles !
Le temps de cet échange, ils s’étaient tous engagés dans le couloir, Izzy s’en apercevait au mouvement de lumière et au fait que l’espace s’était rétréci. Quelques instants après, ils prirent l’escalier, où l’obscurité sembla plus épaisse encore.
Secouée comme un prunier, Izzy avait la nausée. Heureusement qu’elle n’avait pas cédé à l’hystérie de ses sœurs, ce matin, et avalé le petit déjeuner que celles-ci voulaient lui servir de force ! Son estomac n’aurait rien supporté !
Elle se remit à tempêter.
— Arrêtez immédiatement ce cirque ! Je ne plaisante pas. Nick, je me fous de ce que mes sœurs vous ont dit, je ne suis pas d’accord ! Reposez-moi ou je jure de vous faire enfermer à perpétuité derrière les barreaux.
— Vous avez signé une décharge, répondit calmement l’homme aux muscles d’acier, tout en poursuivant son chemin à travers la maison.
— Quoi ?
— Vous avez signé une décharge. Je l’ai dans ma poche.
Izzy se retint pour ne pas le mordre. En effet ! Skye lui avait, le matin même, fait signer… Quoi, d’ailleurs ? Elle avait cru régler ses factures !
— Elle m’a trompée. Je ne savais pas ce que je signais !
— Il faut toujours lire ce qu’on signe, déclara Nick avec une note d’ironie qui exaspéra Izzy.
Soudain, elle distingua des silhouettes d’arbres, qui se dessinaient dans la lumière. Dans le même temps, elle sentit sur son visage la chaleur bienfaisante du soleil. Ils venaient de sortir de la maison…
Quelques instants plus tard, elle entendit son ravisseur ouvrir une portière. Puis il la déposa sans ménagement sur un siège recouvert d’un cuir souple et doux. Avant qu’il ait pu refermer la portière, elle le bouscula… et crut se ruer vers la liberté.
Hélas pour elle, elle n’avait pas fait trois pas que l’homme l’attrapait par la taille et l’attirait contre lui. C’était comme d’être pressée contre le flanc d’une montagne… et de façon peu agréable.
Izzy lança des coups de pied en essayant de se dégager. En vain. Alors, se tournant vers la maison — ça, au moins, c’était suffisamment gros pour qu’elle puisse le voir —, elle supposa que ses sœurs regardaient la scène depuis la terrasse.
— Comment avez-vous osé ? lança-t-elle à leur adresse. Vous, mes propres sœurs ! Ma famille !
— C’est parce que nous t’aimons, Izzy, répondit Skye d’une voix brisée.
« Qu’elle pleure ! songea alors Izzy. J’espère qu’elle aura mauvaise conscience jusqu’à la fin de ses jours ! »
— Nick est notre dernier espoir, expliqua à son tour Lexi pour se faire pardonner.
Cependant, son ton manquait de conviction.
— Jamais je ne vous aurais joué un tour pareil, moi ! Je ne vous le pardonnerai jamais ! Jamais, vous m’entendez ?
Elle n’eut pas le temps de poursuivre ses invectives. Nick la déposa de nouveau à l’arrière de la voiture — ou du 4x4, impossible de le déterminer —, et claqua la portière, interdisant cette fois toute possibilité de fuite. Izzy tâtonna, cherchant la poignée… et ne trouva que le vide. Pas de manivelle non plus pour baisser la vitre.
En revanche, elle découvrit une grille, derrière elle, et une autre, devant, qui la séparait du siège conducteur.
Séquestrée !…
La portière avant s’ouvrit. Izzy distingua une forme humaine
— Nick, sans aucun doute — qui s’installait au volant. Puis le 4x4 démarra.
Qu’allait-il advenir d’elle, à présent ? Comment Skye et Lexi avaient-elles pu la livrer à ce mercenaire ? Elles l’avaient abandonnée. Pis encore, elles s’étaient activement débarrassées d’elle. Elles avaient même payé ce type, pour cela ! Skye et Lexi, les deux êtres au monde qui comptaient le plus pour elle, l’avaient jetée comme un déchet trop encombrant. On la conduisait à la décharge.
*  *  *
Pendant les trois heures suivantes, Nick Holister conduisit à tombeau ouvert. Il aurait même volontiers écrasé la pédale d’accélérateur, pour gagner la course contre la tempête. Hélas, il savait qu’il n’y échapperait pas ; sa jolie captive regardait dehors par la vitre avec un air qui disait très nettement que l’orage grondait.
— Vous pouvez pleurer si vous voulez, lui dit-il pour nouer le dialogue. Ça ne me gêne pas. J’ai vu pire que des larmes.
Izzy ne prit même pas la peine de tourner la tête vers lui.
— Je ne vous donnerai pas cette satisfaction.
— Vous croyez que je me réjouirais de vous voir pleurer ?
— Ce n’est pas ce que font les brutes épaisses dans votre genre ?
Elle avait redressé le menton tout en parlant, dans une attitude instinctive de défi. « Bien, songea Nick avec un sourire. Elle reprend du poil de la bête. Si elle veut retrouver une vie normale, il faut qu’elle se montre combative. » Rendre à Izzy sa combativité, la ramener à la vie, n’était-ce pas la mission que Skye et Lexi Tristan lui avaient confiée ?
— Brute épaisse ? releva-t-il en riant. Vous ne dramatisez pas un peu ?
— C’est vous qui m’avez jetée dans ce fourgon, non ?
— Un 4x4.
— Peu importe, il s’agit d’un kidnapping.
— Pas du tout.
— Et que va-t-il se passer ? Non, ne dites rien : je ne veux surtout plus vous entendre !
Il la provoquait ; cependant, il était tout à fait sensible à la situation inconfortable dans laquelle elle se trouvait : il avait fait irruption dans son existence, l’avait arrachée à son environnement familier ; il ne comprenait que trop bien sa peur, même si ce que vivait cette jeune femme était incomparablement moins effrayant et terrible que ce qu’il avait lui-même connu.
— Vos sœurs savent où nous allons et à quelle sauce vous allez être mangée.
— Et ça devrait me rassurer ?
Elle ravala un sanglot et ajouta :
— D’abord, je vous ai interdit de me parler.
L’angoisse perçait dans la voix d’Izzy… Nick compatit silencieusement ; d’expérience, il savait que, de l’angoisse à la terreur, il n’y avait jamais loin. Il était donc urgent de capter durablement l’attention de la jeune femme, afin qu’elle ne cède pas à la panique.
— Je m’appelle Hollister, dit-il sur le ton des murmureurs, celui qu’il utilisait quand il parlait à l’oreille des chevaux. Je dirige un centre où se déroulent des séminaires à l’intention d’entreprises qui veulent renforcer la cohésion de leurs équipes. C’est mon gagne-pain. Il me permet de financer mon autre activité : l’accueil de gamins maltraités ou traumatisés. J’essaie de leur montrer comment dépasser l’épreuve, s’accepter…
Aucun résultat ; Izzy regardait toujours par la vitre en affichant ostensiblement son mépris. Que distinguait-elle, exactement ?
— Vos sœurs m’ont demandé de m’occuper de vous pendant quelques semaines, et de vous apprendre à accepter votre cécité.
— Je ne suis pas aveugle, rétorqua-t-elle aussitôt, sèchement. Il me reste trente pour cent de vision.
— Pourtant, vous vous comportez comme si vous étiez plongée dans l’obscurité totale. Cela fait un mois que vous vous terrez dans votre chambre.
— A quoi voudriez-vous que j’occupe mon temps ? Vous n’êtes pas malvoyant, vous !
Il lui jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.
— Si je l’étais, cela donnerait du piquant à la situation, vous ne trouvez pas ?
Et pour illustrer sa remarque, il donna un léger coup de volant qui déporta le 4x4.
Izzy ne sourcilla pas. Elle se contenta de répliquer d’un ton grinçant :
— Ah ! Ah ! Je suis morte de rire.
— Et moi qui me suis cru d’une drôlerie irrésistible… Ecoutez, reprit-il après un temps. Elles vous aiment. Je parle de vos sœurs, jugea-t-il utile de préciser.
Cette fois, Izzy tourna les yeux vers lui, en soupirant ; des yeux noisette qui n’avaient rien perdu de leur beauté.
— J’avais compris, dit-elle. Je suis tout à fait capable de suivre une conversation. Je suis même probablement plus intelligente que vous.
— Ça, j’en doute. Par exemple, en quoi le fait de rester à vous morfondre, le derrière sur une chaise, constitue-t-il une preuve d’intelligence ?
Elle se redressa, furibonde.
— J’ai été victime d’un accident, lui rappela-t-elle en détachant les syllabes, comme si elle s’adressait à un benêt. Une explosion s’est produite sur mon chemin. J’aurais pu y laisser ma peau.
— Ce qui, de toute évidence, n’est pas le cas.
— J’ai été grièvement blessée et j’ai quasiment perdu la vue.
— Qu’une opération vous permettrait de recouvrer dès demain si vous cessiez de faire votre princesse, acheva Nick.
Izzy s’étrangla.
— Ma princesse ?
— Eh bien, oui. Une chochotte. Vous savez ? La poule mouillée. La froussarde.
— Ça suffit ! Laissez-moi sortir de cette cage ! Tout de suite ! Ou je jure de vous tuer de mes propres mains. Je vous écorcherai vif avant de vous livrer aux chiens.
— Mes chiens ne sont pas fans de chair humaine.
— Taisez-vous !
— Dites donc, Skye ne m’avait pas prévenu que vous étiez du genre hystérique.
— Laissez-moi descendre !
Comme Nick refusait, la jeune femme se mit à secouer de toutes ses forces la grille de séparation… laquelle grille avait résisté à des assauts bien plus féroces.
— Enfin, poursuivit-il, elle m’a tout de même averti que vous étiez difficile. Ça me va ; j’ai d’ailleurs facturé un supplément pour ça.
L’argument avait-il porté ? Vaincue, au moins en apparence, Izzy se laissa aller contre le dossier de la banquette et se plongea de nouveau dans la contemplation du paysage.
— Si vous ne voulez pas qu’on vous opère, il faut que vous vous adaptiez à votre état, Izzy. Et c’est là que j’interviens ; je vous apprends à vous débrouiller. Vous resterez au centre jusqu’à ce que vous ayez récupéré votre autonomie.
— Et si je ne souhaite pas être autonome ?
— Croyez-vous que vos sœurs soient prêtes à se charger de vous ad vitam æternam ? Elles ont leur vie. Vous avez vingt-cinq…, vingt-six ans ? C’est un peu tôt pour baisser les bras.
— Allez griller en enfer !
— Trop tard. J’en reviens.
*  *  *
Nick s’engagea bientôt sur le chemin privé qui conduisait à son domaine.
Huit ans plus tôt, il avait acheté ce ranch, qui tombait alors en ruine. Il louait ses prés à des éleveurs voisins et réservait les dix hectares de friche et de « jungle » pour ses séminaires de terrain. Il avait installé dans la grange une écurie d’une douzaine de chevaux et avait construit plusieurs bungalows pour loger ses clients. Il avait aussi aménagé une vaste bâtisse abritant des chambres, une salle de conférences, une cuisine aux normes professionnelles capable de servir une cinquantaine de repas et une salle de projection digne d’un multiplex.
Izzy, elle, n’aurait guère accès qu’à l’écurie, où il prévoyait de l’épuiser au travail afin de ne pas lui laisser la moindre seconde pour s’apitoyer sur elle-même. D’après le peu qu’il savait d’elle, il soupçonnait qu’elle lutterait pied à pied contre toutes ses propositions, mais il n’en avait cure. Il finirait par gagner la partie.
De toute façon, il n’avait pas le choix.
Il se gara devant la maison et coupa le moteur. Le silence tomba sur l’habitacle.
— Nous sommes arrivés, annonça-t-il.
Izzy croisa les bras et demeura muette.
— Je vais vous libérer. Sauvez-vous si cela vous chante. Sachez seulement que notre voisin le plus proche habite à deux kilomètres, et que quinze kilomètres nous séparent de la première ville. Si vous tenez à vérifier ces renseignements par vous-même, ne vous gênez pas. Vous le ferez par quarante degrés à l’ombre. Sans eau, vous tiendrez peut-être trois jours ? A condition que vous ne vous fassiez pas mordre par un crotale entre-temps.
— Ooooh ! Je tremble de peur ! gémit Izzy avec acidité, sans accorder à Nick le moindre regard. Vous prévoyez quoi, ensuite, le fouet et les chaînes ?
— D’habitude, je ne m’occupe que d’enfants, expliqua Nick sans relever la pique. J’ai dérogé à ma règle pour répondre à la demande de vos sœurs. Que les choses soient claires dès le départ : ici, vous n’allez pas mener la belle vie. Vous devrez travailler. Pas de travail, pas de repas.
A ces mots, elle lui fit face.
— Mes sœurs vous paient pour m’affamer, peut-être !
Il esquissa un sourire narquois.
— J’ai carte blanche.
— Fichez-moi le camp !
— Volontiers ! Cela m’épargnera votre présence.
Sans le grillage de séparation, Izzy aurait escaladé le dossier de la banquette pour se jeter sur Nick. Quelle suffisance, quelle arrogance ! Ignorait-il donc ce qu’elle endurait ?
Elle le haïssait ; autant qu’elle haïssait ses sœurs. Difficile de dire à qui elle en voulait le plus. Mais contre qui décharger toute cette colère ? Elle n’était pas en état d’affronter qui que ce soit. Du moins, pour le moment.
Nick descendit du 4x4, l’abandonnant à un silence angoissant. Puis, elle entendit qu’il lui ouvrait sa portière… et l’air brûlant de l’après-midi s’engouffra dans l’habitacle.
Et dire que, à cette heure, elle aurait pu se trouver dans sa chambre fraîche, chez Lexi, son refuge !
A présent, elle était livrée à elle-même et jetée en pâture à la canicule.
Faute d’alternative, Izzy se glissa hors du véhicule et suivit l’ombre de Nick jusqu’à une grande maison. A la seconde où elle posa le pied à l’intérieur, la lumière diminua. Le monde autour d’elle devint une masse cotonneuse et sombre au sein de laquelle elle ne discernait que quelques vagues formes.
— Nous sommes dans le bâtiment principal, expliqua Nick. Au fait, ici, tout le monde se tutoie. Alors, autant commencer tout de suite. Tu dormiras à l’étage. Première porte sur la gauche. Il y a une salle de bains dans la chambre. Tes valises vont être montées mais c’est toi qui les déferas. Plus tard. Nous nous tenons actuellement dans le salon, une pièce que nous utilisons rarement mais qu’il faut traverser pour se rendre dans la cuisine.
Devinant à sa voix que Nick s’éloignait, Izzy s’empressa de lui emboîter le pas ; mais, très vite, elle heurta une table puis trébucha sur une marche qu’il n’avait pas pris la peine de lui signaler. Elle essaya de se rattraper… Sans succès.
La seconde suivante, elle s’étalait de tout son long.
Un bras d’une robustesse désormais familière la saisit à la taille et la releva sans ménagement.
— Tu devrais peut-être te diriger à l’aide d’une canne.
— Vous… Toi, tu devrais peut-être me prévenir quand il y a des obstacles.
— Tu vas vite apprendre à les repérer.
— Attends ! Ta sollicitude me coupe le souffle. Je suis tombée, nom d’un chien !
— Et alors ? Cela t’arrivera encore. Tu te remettras debout et tu continueras ton chemin. A moins que tu ne sois du genre à rester les quatre fers en l’air en maudissant ton sort ?
Izzy aurait voulu lui dire qu’il se trompait. Qu’elle était plutôt « du genre » à escalader les montagnes, à sauter en parachute et à nager au milieu des requins. S’apitoyer sur elle-même ou baisser les bras ? Non, ce n’était pas elle. Pas elle, avant l’accident…
— Vous… Tu ne comprends rien, déclara-t-elle.
— Ah bon ?
Un bruit de pas interrompit la discussion. D’où venait-il ? Qui d’autre se trouvait dans la pièce ? Et qu’est-ce que le nouvel inconnu — ou la nouvelle — allait à son tour exiger ?
— Ah ! Tu es de retour, Nick ! Tant mieux. J’ai des papiers à te faire signer. Toi, tu dois être Izzy. On m’a raconté plein de choses formidables à ton sujet.
C’était un homme ; il lui serra la main.
On aurait dit la main de Skye ou de Lexi tant il avait la peau douce, s’étonna-t-elle.
— Je me réjouis de ta venue. Tu loges ici, dans la maison, à l’étage. Tu es déjà au courant, n’est-ce pas ? C’est moi qui ai choisi ta chambre. Elle est très lumineuse. Nick te fait faire le tour du propriétaire, c’est ça ? Que penses-tu de la cuisine ? Elle est magnifique ! Je t’assure que Norma — c’est notre cuisinière maîtresse de maison — veut ma mort, avec ses petits gâteaux. Je n’y résiste pas. J’adore tes cheveux. Tu boucles naturellement ? C’est superbe. Tu ne trouves pas, Nick ?
— Eblouissant, concéda Nick d’un ton résigné, sinon agacé.
— Comment t’appelles-tu ? demanda Izzy en se tournant vers cet individu à l’enthousiasme débordant.
— Quel idiot ! s’esclaffa-t-il. Je me présente : Aaron, avec deux « A ». Aaron Levine. Je travaille pour Nick, expliqua-t-il en la prenant par le bras pour la guider vers la cuisine. Je suis son régisseur, en quelque sorte. Je veille au bon déroulement des stages, depuis l’inscription jusqu’au départ des troupes ! En règle générale, j’essaye de résoudre les problèmes. Nick, lui, s’occupe des gamins. Il se donne à fond pour aider ces pauvres gosses. Il en est touchant. Bien, passons aux choses sérieuses. Le réfrigérateur se trouve sur ta droite mais, à ta place, je n’en approcherais pas. C’est le domaine réservé de Norma et elle n’apprécie guère qu’on vienne y fouiner. Il y en a un autre dans le vestibule, là où on ôte ses bottes ; il est garni de boissons et de friandises. Je vais te montrer. Attention à la table dans l’angle. Tu la vois ? C’est bien éclairé, ici.
Effectivement, grâce à la lumière vive qui entrait à flots par les fenêtres, Izzy distinguait le contour des tables et de ce qu’elle pensait être des chaises.
— Quand Norma sonne la cloche des repas, nous accourons tous comme une meute d’affamés, poursuivit Aaron en riant. On ne fait pas mieux que le Texas. Où d’autre, à ton avis, peut-on porter impunément des bottes en peau de serpent et une énorme boucle de ceinture ? Et tu sais ce qu’on dit à propos de la taille de la boucle de la ceinture d’un homme…
A mesure qu’Aaron la soûlait de paroles, Izzy se sentait de plus en plus perplexe. Elle était totalement perdue. Qui était ce garçon ? Comment Nick-le-macho s’était-il associé avec ce type adorable, drôle, gay, de toute évidence ? A moins que Nick ne soit gay, lui aussi…
Elle tourna la tête du côté où elle l’avait « vu », avant qu’Aaron ne déboule.
— Non, lui souffla Nick à l’oreille.
Il était donc tout près d’elle.
— Non quoi ?
— Je sais quelle question tu es en train de te poser ; la réponse est « non ».
— Tu te demandes si Nick est gay ? renchérit Aaron en accompagnant sa déclaration d’un coup de coude complice. Si seulement ! Hélas, il a ses dames, à qui il rend régulièrement visite. A la John Wayne. Il entre en ville à cheval, séduit l’institutrice, et revient affronter une nouvelle journée de labeur.
— Voilà. Nous sommes arrivés dans le vestibule.
Aaron prit alors la main d’Izzy pour la poser sur une surface métallique froide. La porte du réfrigérateur, sans nul doute.
— Tu trouveras là de l’eau, des sodas, etc. Ne rapporte pas de boue ou de saleté dans la maison, si tu ne veux pas que Norma t’écorche vive. Je ne plaisante pas. Elle collectionne les couteaux !
— Aaron ? interrompit Nick.
— Oui ?
— Je vais terminer la visite.
— Ça ne me dérange pas de m’en occuper, répliqua Aaron.
— Je sais, mais je vais prendre le relais.
— Vas-y doucement. Elle vient d’arriver. Elle est encore sur ses gardes.
— « Elle » est à côté de vous, observa Izzy sur un ton agacé.
Bien sûr, elle avait compris qu’Aaron essayait de la protéger ; cependant, elle ne supportait pas que ces deux mâles parlent d’elle, en sa présence, comme si elle était un pot de fleur.
Nick se tut. Manifestait-il son irritation ? Impossible de le voir, constata Izzy, révoltée.
Aaron capitula dans un soupir.
— D’accord, dit-il en lâchant le bras d’Izzy. Prends le relais, Nick. Toi, ma beauté, écoute-moi : quoi que te dise Nick, ne le prends pas au pied de la lettre. En fait, il est sincèrement ravi que tu sois là — et il te trouve très belle.
Se penchant vers elle, il lui glissa à l’oreille :
— Nous continuerons notre conversation plus tard.
— Viens, ordonna alors Nick sans prendre la peine d’attendre Izzy.
Elle s’apprêtait une nouvelle fois à lui faire remarquer qu’elle était aveugle, nom d’un chien ! Lorsque, s’apercevant qu’elle pouvait se repérer au bruit des bottes sur le plancher de bois, elle se lança à sa suite. Elle se cogna contre un coin de table, se prit les pieds dans une barre de seuil — néanmoins, elle arriva à destination, c’est-à-dire à l’air libre, où la lumière l’aveugla et la chaleur la terrassa.
— Je t’ai affectée à l’écurie, annonça Nick, dont la silhouette sombre avançait devant elle. La responsable s’appelle Rita. Tu devras lui obéir. Nous avons douze chevaux qu’il faut panser et nourrir tous les jours. Tu ne vas pas chômer. Lorsque tu auras pris tes marques, tu pourras commencer à les faire travailler dans le corral. Un stage pour les cadres d’une entreprise est prévu dans une quinzaine de jours. Et là, tout le monde met la main à la pâte, y compris toi.
Elle attendit qu’ils traversent une zone ombragée pour s’arrêter, bras croisés.
— Pour qui tu te prends ? Si tu crois que tu vas pouvoir me donner des ordres et diriger ma vie, tu as complètement perdu la tête. Je veux que tu me ramènes chez moi. Illico.
En guise de réponse, il lança d’une voix presque menaçante en se campant devant elle :
— Tu vas rester ici. Suis-je clair ?
Cette fois, Izzy n’y tint plus. Elle se mit à marteler de ses poings la forme devant elle.
— Non, ce n’est pas clair ! hurla-t-elle, enragée. Rien n’est « clair » ! Tu ne peux pas te mettre ça dans le crâne ? Tout est sombre et rien ne va. Mon handicap me pourrit la vie, et toi, tu viens me parler bourrins ? Je me fiche de ton maudit ranch ! Je veux rentrer chez moi. Je veux qu’on me fiche la paix.
Izzy continua à frapper Nick jusqu’à en avoir mal. Lui ne prit même pas la peine de se défendre : sentait-il seulement les coups ?
Epuisée, elle finit par abandonner.
— Ça y est ? C’est terminé ? Un autre caprice, princesse, à présent ?
Princesse. Il recommençait ! Une nouvelle bouffée de haine, grosse comme une vague scélérate, monta alors en elle. Jamais elle n’avait éprouvé pour quiconque une émotion si violente.
— Je trouverai un moyen de t’écrabouiller, jura-t-elle.
— Il faudra d’abord que tu me trouves, moi, répliqua Nick. Mais c’est là que ça coince, n’est-ce pas ? Qu’espères-tu trouver, hein ? Rien, tant que tu n’auras pas accepté de te faire opérer.
— Assez ! Assez !
— Tu as la trouille !
— Il y a des risques, imbécile ! La réussite n’est pas assurée à cent pour cent ! Je pourrais en sortir aveugle pour de bon !
— Allons ! Le risque d’échec est négligeable. Il vaut la peine d’être couru.
— Facile à dire, pour toi. Tu n’as rien à perdre.
— Exact. Bien. L’écurie est par là.
Là-dessus, parfaitement indifférent à la détresse d’Izzy, Nick se remit en route, ne lui laissant pas d’autre choix que de suivre.
— Qui suis-je, pour toi ? lança-t-elle.
Elle se sentait à bout de nerfs et sans force.
— Rien pour l’instant. Bientôt, peut-être, un être humain. Rita te montrera tout demain matin, à l’écurie. Pour aujourd’hui, tu te contenteras d’étriller un des chevaux. D’après Skye, tu as grandi au milieu de ces bêtes. Tu seras donc dans ton élément.
Ils étaient arrivés devant la grange. Izzy vit un trou noir béant s’ouvrir devant elle et fut saisie d’une peur panique à l’idée d’y pénétrer.
— Non, je n’ai pas envie d’entrer là-dedans, murmura-t-elle.
— Tu m’en vois fort marri, rétorqua Nick en ricanant.
Que cherchait-il ? A la briser ? Mais dans quel but, alors ? Ou bien, il était juste pervers. Dans tous les cas, peu importait ; elle refusait d’entrer dans ce gouffre noir.
Elle chercha à localiser le soleil. Quand ce fut fait, elle comprit qu’elle faisait face à l’ouest. Elle se remémora la course du soleil pendant le trajet en 4x4, la chaleur sur ses cuisses, sur ses mains… Là, elle ferma les yeux pour mieux dessiner une carte dans sa tête.
Ils avaient roulé vers le nord pendant un certain temps. Ensuite, ils avaient bifurqué et le soleil s’était trouvé devant eux. Pour faire le chemin inverse, et retourner chez Lexi, elle allait donc devoir se diriger vers l’est. Réussirait-elle ? Mourrait-elle en route ? Le cas échéant, au fond, ce ne serait pas si grave, vu ce qu’était devenue sa vie.
Elle fit un pas, s’attendant à ce que Nick proteste… Mais rien ne vint. Elle continua donc à avancer, s’efforçant de discerner d’éventuels obstacles.
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